
«N’ÉCRIVEZ sous au cun pré texte en lan gage SMS », « La langue, ça se tra vaille », « Ban nis sez les
his toires trop fa ciles » : en li sant les règles des ti nées à tout nou vel au teur d’un site de «fan fic tion»
consa cré à Har ry Pot ter, Mar gaux, qua torze ans, opine : « Ce la me pa raît na tu rel. Quand je lis une
his toire, je n’ima gine même pas que l’écri vain puisse écrire comme on se parle entre nous. Ce se rait
sus pect. » Comme Mar gaux, nom breux sont les ado les cents qui ba gue naudent sur le Net à la re- 
cherche de conseils. « Lire, j’aime ; écrire, j’adore », dit Mar gaux.

«Les en fants qui lisent sont aus si ceux qui écrivent» : cette consta ta tion faite par Syl vie Vas sa lo, la
di rec trice du Sa lon du livre de la jeu nesse de Mon treuil, nous a in ter pel lés. À une époque où il est
plus sou vent fa cile de poin ter les la cunes des en fants en ma tière de lecture et d’écri ture, cette as ser- 
tion tranche. Dans les lettres de can di da ture des jeunes lec teurs dé si rant par ti ci per au ju ry des Pé- 
pites du sa lon de Mon treuil, les or ga ni sa teurs ont en ef fet sou li gné une cor ré la tion entre la lecture et
l’écri ture. Et si les en fants ont tou jours écrit, il sem ble rait que ce phé no mène se dé mul ti plie au- 
jourd’hui, en rai son de plu sieurs fac teurs: le dy na misme ac tuel de la lit té ra ture jeu nesse, la com pli ci- 
té qu’en tre tiennent ses au teurs avec les en fants et, pa ra doxa le ment, le rôle du Net, qui offre un nou- 
veau ter rain d’ex pé ri men ta tion.

À l’oc ca sion du Sa lon du livre et de la presse jeu nesse qui se tient à Mon treuil jus -
qu’au 4 dé cembre, « Le Fi ga ro » a en quê té sur la pas sion des en fants pour l’écri ture.
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Ju dith, quinze ans, en se conde, vient de ter mi ner son « pre mier ro man», ses amies vont main te- 
nant le re lire. Elle parle d’un groupe de « co pines très im pli quées» au tour de la lecture et de leurs au- 
teurs fa vo ris. Elle cite des ro man cières es tam pillées young adult, Gayle For man et Rain bow Ro wel,
«on s’y re trouve», mais aus si les clas siques, comme l’in dé bou lon nable Jane Aus ten. Elle avoue avoir
été bou le ver sée par la lecture d’An ti gone en classe de troi sième. Ce sont ses deux pro fes seurs de fran- 
çais de troi sième qui ont « dé blo qué » quelque chose chez elle. «Elles ont su mon trer la lecture sous
un angle in no vant, une dis ci pline au tour de la quelle on peut échan ger. »

Échan ger est bien le maître mot de cette gé né ra tion née avec les ré seaux so ciaux. Si l’écran se ré- 
vèle le plus rude concur rent du livre, il est aus si un lieu où on lit et où on écrit, no tam ment sur les
pla te formes comme Watt pad ou les sites de fan fic tion qui in vitent des néo phytes à «pu blier» des his-
toires sur leurs hé ros. «Il y a une forme d’ad dic tion qui se met en place. On est tous en semble, on lit
en même temps, on ré agit en même temps, ce la n’a rien à voir avec la lecture clas sique », tend ce pen- 
dant à re la ti vi ser Ju dith. Et il le faut, car la lit té ra ture s’écrit ra re ment sur ces pla te formes.

Cer tains vont di rec te ment à la source. Le Labo des his toires est une as so cia tion qui pro pose des
ate liers d’écri ture créa tive gra tuits et des mas ter class ou vertes aux jeunes de moins de vingt-cinq
ans. Charles Autheman, son dé lé gué gé né ral, y croise de nom breux en fants. « On constate que ce sont
des lec teurs as si dus – cer tains dé vorent jus qu’à quatre livres par se maine. De plus, il existe chez eux
un vé ri table dé sir d’échan ger des conseils de lecture – ils se prêtent les ou vrages entre eux. En même
temps, on re marque que ces en fants ont l’ha bi tude de mul ti plier les ac ti vi tés, ils font éga le ment du
chi nois, de la contre basse et du judo… »

Alors, ce lien entre lec teurs et écri vains en herbe est-il évident? « C’est im pos sible de l’af fir mer
clai re ment, il existe tous les cas de fi gure. En re vanche, on peut ef fec tuer ce rai son ne ment par l’ab- 
surde : ceux qui sont éloi gnés de l’écri ture sont éloi gnés de la lecture.» Il note ain si un autre phé no- 
mène qui peut pa raître pa ra doxal : la bar rière d’ac cès à l’écri ture est moins haute que celle de la
lecture. Les jeunes, no tam ment ceux qui sont en dif fi cul té, sont moins im pres sion nés par l’acte

« De puis que je sais lire, j’ai tou jours vou lu écrire. Dès le dé part, les deux étaient liés. Je ne me
suis ja mais écar tée de che min» ce SA RAH LÉON, VINGT-DEUX ANS, AU TEUR DE « WANDERER »

« Nous tra vaillons beau coup sur l’écri ture comme porte d’en trée lecture» vers la CHARLES
AUTHEMAN, DÉ LÉ GUÉ GÉ NÉ RAL DU LABO DES HIS TOIRES

d’écrire, grâce à des jeux qui font ap pel à leur ima gi na tion.
« En suite, quand ces jeunes ont écrit, ils ne sont pas fer més au fait d’al ler cher cher des ré fé rences

lit té raires clas siques. J’ai sou ve nir d’un en fant qui a dé cou vert ain si Bo ris Vian », sou ligne Charles
Autheman. Et d’ajou ter: «D’ailleurs, nous tra vaillons beau coup avec l’Édu ca tion na tio nale sur l’écri- 
ture comme porte d’en trée vers la lecture. »

À douze ans, Is sambre se dé lecte ain si de suivre deux fois par mois un ate lier d’« écri ture spon ta- 
née » (sic) dans son col lège pa ri sien. « Un écri vain vient dans la classe et nous donne un thème. On
doit tous écrire, même l’écri vain ! Même le professeur », s’ex clame cette grande lec trice qui a pos tu lé
pour être ju rée au Sa lon de Mon treuil, qui par ti cipe à des «bat tles » (sorte de joutes ver bales) de cri- 
tiques lit té raires et dé va lise le CDI du col lège en livres choi sis par une « su per do cu men ta liste ».

Le ro man cier Ch ris tophe Mau ri, au teur du Pe tit Pou cet, c’est moi ! (Cas ter man), tra vaille avec ces
en fants. Il se dit im pres sion né: «Ce qui m’épate, c’est de voir à quel point leur ima gi na tion est dé bri- 
dée et peut faire des mer veilles. » Il le note sur tout chez les pe tits quand il pointe chez les plus âgés, «
une grande re cherche dans l’écri ture et une en vie de mon trer qu’ils aiment la langue et tiennent à la



maî tri ser ». Il pour suit: «Une chose est cer taine, le mé tier d’écri vain les fas cine tou jours. Ar rive aus si
le mo ment où cer tains d’entre eux me de mandent com ment ils doivent faire pour en voyer leur ma- 
nus crit.» Et là, Ch ris tophe Mau ri peut leur dire qu’il a com men cé à en voyer les siens à l’âge de treize
ans, qu’un édi teur l’a en cou ra gé et qu’il a pu blié Le Pre mier Dé fi de Ma thieu Hi dalf, de ve nu un best-
sel ler, à l’âge de vingt deux ans chez Gal li mard.

À dix-sept ans, Sa rah Léon avait été l’une des lau réates du prix Cla ra*, qui dis tingue des au teurs
en herbe à tra vers un concours de nou velles. C’était en 2012. Au jourd’hui, elle a vingt-deux ans, et
cette nor ma lienne a pu blié son pre mier ro man, Wanderer (Éd. Hé loïse d’Or mes son). «De puis que je
sais lire, j’ai tou jours vou lu écrire. Dès le dé part, les deux étaient liés. Je ne me suis ja mais écar tée de
ce che min », ra conte-t-elle d’un ton en joué. Les grands écri vains l’ont tou jours ac com pa gnée, ex- 
plique-t-elle. En fant, à l’école pri maire à Nice, grâce à un ins ti tu teur, elle dé couvre Le Clé zio et ne
jure que par lui. Ado les cente, elle aime, et ce n’est pas ba nal pour son âge, Si mone de Beau voir et Ju- 
lien Gracq : « La pre mière, pour la vie; le deuxième, pour le style!» Son ro man, Wanderer, a même
été sé lec tion né par le Gon court du pre mier ro man.


